
GILLIOT (Alphonse), Châlons 1854. — Le 12 juillet 1927, est décédé, à 
Strasbourg, notre regretté camarade Gilliot, dont la longue carrière, en pays 
d'Alsace, fut tout entière consacrée au service de l'influence française dans les 
fonctions publiques qu'il tint de la confiance de ses concitoyens, pendant les 
années de domination allemande. 

Notre Groupe régional d'Alsace et notre Société, qui enregistrent cette perte 
douloureuse avec une profonde tristesse, n'ont malheureusement été avisés de la 
pénible nouvelle qu'après la célébration des obsèques. 



Nous empruntons à la presse alsacienne les détails qu'on va lire, et qui mon-
trent le rôle que tint, pendant toute sa vie, ce Gadzarts de vieille souche, dont on 
peut dire qu'il fut deux fois Français, de ceux qui mirent en fervente et cons-
tante action, le Dis-moi quel est ton pays? d'Erkmann-Chatrian : 

« Les obsèques de M. Alphonse Gilliot, une des figures les plus représentatives 
de l'Alsace sous le joug allemand, dit le journal, ont eu lieu au milieu d'un 
grand concours de population. L'office religieux fut célébré à la cathédrale par 
M. le chanoine Delsor, ami du défunt. De nombreuses personnalités strasbour-
geoises avaient tenu à accompagner le défunt à sa dernière demeure. 

» M. Alphonse Gilliot était né en 1849 à Erstein, où son père était notaire. 
Après de bonnes études au lycée de Colmar, il entra, en 1864, à l'École des Arts et 
Métiers de Châlons-sur-Marne. Il en sortit l'un des premiers. 

» De 1867 à 1870, il fut ingénieur aux Établissements Hertzog, à Logelbach. 
» La guerre de 1870 survint. Il s'engagea, combattit bravement à Neuf-Bri-

sach, fut fait prisonnier, mais réussit à s'évader et passa en Bohême. 
» La guerre terminée, se trouvant en Italie où il travaillait à la construction 

d'une ligne de chemin de fer, il opta pour la nationalité française, fait qui resta 
toujours ignoré des autorités allemandes. 

» Le jeune ingénieur revint en Alsace et s'installa à Rhinau, où il exploita une 
industrie de produits céramiques. Devenu maire de Rhinau alors qu'il n'avait 
pas encore vingt-cinq ans, il fut constamment réélu jusqu'en 1887, date à laquelle il 
fut révoqué par les autorités allemandes pour avoir manifesté ouvertement ses 
sentiments français et les liens d'amitié qui l'unissaient au docteur Siffermann, dont 
il avait appuyé chaudement la candidature au Reichstag. Toutefois, les habitants 
de Rhinau, voulant lui marquer leur sympathie, le réélirent conseiller municipal 
jusqu'à son départ de la petite cité, en 1921. 

» M. Gilliot jouissait dans la région d'Erstein-Sélestat, d'une haute considération. 
C'était un homme d'une haute conscience morale qui était estimé partout pour 
la droiture de son caractère et pour le dévouement avec lequel il s'occupait de 
la chose publique. 

» C'est grâce à sa ténacité et à ses efforts ininterrompus, que les habitants de 
Rhinau purent contempler avec satisfaction la construction des digues nouvelles 
qui met dorénavant le village à l'abri des inondations, et permet de transformer 
les terres jusqu'alors recouvertes par l'eau en excellentes terres de culture. 

» En 1886, M. Gilliot avait été élu conseiller général du Bas-Rhin pour l'arron-
dissement d'Erstein et, en 1894, député à la délégation d'Alsace et de Lorraine. 

Il fut constamment réélu jusqu'en 1918. 
» Aux côtés des Preiss, des Blumenthal, des Wetterlé, des Ostermeyer, des 

Kubler, des Peirotes, il mena constamment le bon combat pour le maintien de 
l'idée française en Alsace, jusqu'aux jours heureux du retour à la France. 
Jugeant son rôle terminé avec l'apparition des uniformes bleu-horizon, M. Gilliot 
se retira à Strasbourg. En juillet 1919, le Gouvernement de la République le 
nommait chevalier de la Légion d'honneur. » 


